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format Audacity ainsi que sous différents autres formats :
WAV, MP3 et OGG. Le branchement par la sortie USB est très
simple.

Le son transféré vers l’ordinateur comprend tout, même le
fameux popcorn ou pétillement, s’il y en a. Le logiciel nous
permet de filtrer à notre guise, mais je préfère le son tel
qu’enregistré initialement, question de goût personnel. Ce
qui est particulièrement attrayant et intéressant est que je
puisse enregistrer un disque vinyle non disponible en format
numérique et de pouvoir tout de même en profiter à partir
de l’ordinateur, de l’iPod ou dans l’auto, etc.

Une pléiade d’options s’offrent à vous pour les analyses,
l’édition, et cetera. Par exemple parmi les 29 effets, il y a : l’am-
plification des basses fréquences, le changement de tempo,
l’égalisation, l’élimination du bruit, l’amenuisement du son
en fermeture, la suppression des clics, entre autres. 

Après l’enregistrement, j’ai utilisé le logiciel Media
Monkey pour écouter et organiser mes écoutes sur l’ordina-
teur que j’avais rebranché au convertisseur numérique-ana-
logique WD202 d’YBA et à l’amplificateur Compact 845 de
Mastersound, ainsi qu’à l’amplificateur de Sugden.
Malheureusement, je n’ai pu faire le transfert vers notre iPod,
ce dernier faisant des siennes. J’ai également été en mesure
de graver des disques vinyles en format WAV sur des CD et
me promets d’acheter un autre disque rigide pour pouvoir
enregistrer tous mes disques vinyles sur celui-ci. Le son pro-
venant directement de l’amplificateur est bien et m’a même
surprise.

Vraiment, la platine tourne-disque avec sortie USB est un
produit abordable avec un bon rapport qualité –prix.

inclut tous les câbles et logiciel nécessaires pour un fonction-
nement immédiat.

Voyons d’abord ses principales caractéristiques : 
• Plateau d’aluminium moulé sous pression;
• 2 vitesses, à poulie courroie ;
• Vitesses de reproduction: 33 1/3 et 45 tr/min. ;
• Fini noir lustré ;
• Permet l’encodage en MP3 et le transfert vers l’iPod

utilisant le logiciel iTunes ;
• Sortie USB pour convertir la musique contenue sur 

les disques vinyles, soit vers le disque rigide de votre 
ordinateur personnel de type PC ou au MAC;

• Câble USB fourni ;
• Câble RCA fourni ;
• Logiciel Audacity, version 1.2.6 inclus ;
• Sortie analogue via l’amplificateur phono intégré 

ou via la sortie directe ;
• Bras de lecture balancé en forme de S avec 

tête détachable ;
• Cartouche aimant-mobile (Moving Magnet) AT3600L

d’Audio Technica ;
• Contrôle anti-patinage pour balance stéréo-  

pho nique augmenté;
• +/- 10 % contrôle de «pitch » ajustable ;
• Couvercle ;
• Conçue et développée aux États-Unis et en France.

Vu que cette platine tourne-disque possède un préampli-
ficateur phono intégré, nul besoin d’une entrée phono. C’est
vraiment un appareil Plug and Play. En suivant les instruc-
tions du manuel d’utilisation, la platine tourne-disque est
facile à monter et à ajuster.

Sortez vos disques vinyles préférés, branchez votre ampli-
ficateur et/ou votre amplificateur et votre ordinateur. Vous
pouvez soit écouter le contenu du disque vinyle sur votre
amplificateur ou tout simplement l’enregistrer sur votre ordi-
nateur. C’est un jeu d’enfant.

Le logiciel Audacity version 1.2.6 fourni avec la platine,
ouvre la porte à l’enregistrement de vos disques vinyles sur
votre ordinateur personnel. Vous avez la possibilité d’expor-
ter directement en format WAV ou Ogg Vorbis ainsi qu’en for-
mat MP3 (après l’installation de l’utilitaire Lame
(http://lame.buanzo.com.ar/).

Mes expériences
J’ai branché la platine à mon ordinateur portatif fonction-

nant avec le système d’exploitation Windows XP et j’y ai ins-
tallé le logiciel. J’ai tout de suite fait jouer mes disques
vinyles. Enregistrer est simple : on appuie sur le bouton
Enregistrer en abaissant le bras de lecture. Tout se fait presque
tout seul.

Sur mon ordinateur modèle de bureau fonctionnant sous
Windows 7, j’ai enregistré plusieurs disques vinyles sous le

RENSEIGNEMENTS GÉNÉRAUX
Prix : 299 $
Garantie : 1 an, pièces et main-d’oeuvre
Distibuteur : Plurison, tél. : 450.585.0098,
www.plurison.com;
www.musichallaudio.com/detail.php?p=78ance,
Illico HD
Ironman, Blu-Ray
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Lecteur CD 3010S2 d’Exposure, enceintes A6 de Spendor
et  la connectique de van den Hul

Les ingrédients 
d’une recette réussie
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si l’on s’exécute après les heures de ferme-
ture des boutiques!

Les enceintes A6 de Spendor
En voyant les enceintes, il me vient tout

de suite à l’esprit une phrase lancée par
Gordon Ramsay à un participant lors de
la compétition culinaire MasterChef,
lorsque celui-ci lui présente un mac ‘n
cheese, nom que les Américains donnent
au fameux macaroni au fromage. Lorsque
l’on présente un classique de l’industrie
(ou culinaire) aussi simple soit-il, « it’s
gotta be perfect ! » - il doit être tout simple-
ment parfait. C’est un peu ce que
Spendor a toujours fait dans ce monde
inondé d’enceintes de type colonne à
deux voix, elles doivent toujours repré-
senter l’image la plus parfaite possible de
ce concept. Leur nom n’est plus à faire
dans ce domaine et les A6 leur font tout
un honneur. Il s’agit en fait d’une recette
bien facile : design simple et épuré, tech-
nologie maison de pointe et construction
de haute qualité.

Spendor n’a pas réinventé la roue, mais
l’a perfectionnée selon sa vision en
implantant des haut-parleurs renouvelés
avec une meilleure excursion pour le
médium-bas ainsi qu’une façade modi-
fiée pour le transducteur des aigus. Le
radiateur à disque, traduction libre de
Ring Radiator, est encastré dans un cornet
elliptique caoutchouté qui améliore la
réponse en fréquence. Les deux haut-par-
leurs sont reliés au filtre via des câbles de
cuivre plaqué argent et rejoignent éven-
tuellement les excellents borniers WBT.
Le filtre de bonne facture a une fréquence
de coupure sélectionnée à 4 kHz. Toute
cette belle mécanique est insérée dans un
boîtier de construction très solide, ren-
forcé stratégiquement pour le rendre très
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Par François Gagné, ing.
fgagne@quebecaudio.com

Au menu ce mois-ci, le distributeur
Bluebird Music nous présente un repas
quatre services de son cru. Cet
assemblage a été présenté à quelques
reprises, lors d’expositions de produits
électroniques. Pour un peu moins de
10 000 $, vous obtenez un système
stéréophonique complet comprenant un
lecteur audionumérique 3010S2 et un
amplificateur intégré 3010S2
d’Exposure, une paire d’enceintes A6 de
Spendor ainsi qu’une connectique de
van den Hul. En apparence
étonnamment bien balancé au niveau
des modèles choisis, de la qualité
individuelle et du prix demandé pour
chaque composante, nous verrons si ce
sera aussi le cas lors des tests auditifs.
Tout d’abord, passons en revue les détails
techniques de notre équipement.

Lecteur CD 3010S2 d’Exposure

E
xposure a, à son actif, trois séries
d’appareils : la 2010S2, la 3010S2
ainsi que la très performante
série MCX. La série 3010S2 se veut

de milieu de gamme, offrant un pont
entre les deux autres. L’esthétique de l’ap-
pareil est très simple et se confond avec
plusieurs autres appareils sur le marché.
Façade d’aluminium anodisé aux coins
arrondis, platine CD d’un côté, affichage
et boutons de contrôle de l’autre. Le reste
du châssis est fabriqué d’acier recouvert
d’une peinture noire matte rugueuse,
agréable au toucher, mais probablement
difficile à épousseter ! La connectique
comprend notamment des sorties RCA
stéréo ainsi que des connexions numé-
riques TOS-LINK et SPDIF.

À l’intérieur, un gros transformateur
toroïdal alimente séparément les étages
audio et la mécanique de transport. Cette
dernière semble être propre à la compa-
gnie puisque je n’en ai jamais vu de simi-
laire chez les concurrents. La section
numérique analogique utilise deux
convertisseurs PCM1704 travaillant de
façon double mono et alimentant l’étage

amplificatrice de sortie entièrement
conçue à partir de composants discrets.
Par rapport à la série précédente, la com-
pagnie affirme qu’elle a amélioré la préci-
sion de l’horloge ainsi que l’alimentation
des sorties numériques. À la vue de la
conception interne, Exposure aime gar-
der les choses simples et semble sous-
crire, tout comme moi, à la philosophie
d’un minimum de composants afin de
préserver au maximum l’essence du
signal musical.

L’amplificateur
intégré 3010S2 d’Exposure

Fabriqué dans le même moule que le
lecteur audionumérique, l’amplificateur
intégré de 110 watts offre au propriétaire
six entrées stéréo de type RCA (commu-
tées à l’aide de relais) ainsi que deux sor-
ties préamplificateur. Il est possible
d’ajouter en option un module MM/MC
pour une table tourne-disque. À l’inté-
rieur, nous retrouvons la même philoso-
phie de conception simple et efficace. Un
gros transformateur toroïdal alimente en
puissance la série de transistors bipolaires
Sanken attachés à de volumineux dissi-
pateurs thermiques. Sur la carte PCB,
Exposure a utilisé des condensateurs de
qualité sur tout le chemin du signal
numérique. En terminant, il est important
de mentionner que cet appareil utilise
des borniers d’enceintes n’acceptant que
les connecteurs bananes, ce qui est assez
rare. C’est mon type de connexion préféré
parce que solide et pratique (via des
prises bananes bloquantes) pour les
bancs d’essai. Par contre, ce ne sont pas
toutes les salles qui sont équipées ainsi.
Mieux vaut s’y préparer pour ne pas être
déçu en essayant de brancher l’amplifica-
teur aux enceintes le premier soir, surtout

Le jeu des violons, dynamique et vif, nous fait
rapidement ressentir l’atmosphère dans laquelle
le compositeur était plongé lors de l’écriture et
surtout le soin que le chef d’orchestre a pris pour
transmettre cet aspect de détente et légèreté à l’auditeur.

«
»
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qu’un tout indissociable, pour les besoins de la cause.
Beaucoup plus simple évidemment, mais il s’agit aussi de
rendre justice à ceux qui ont pris le temps d’assembler ces
divers ingrédients.

Je débute donc avec le compositeur Béla Bartók, né en
Roumanie en 1881 et mort un peu après la Seconde guerre.
Sur cet album des Violons du roy de Jean-Marie Zeitouni,
on retrouve entre autres Divertimento, œuvre commandée
par le chef d’orchestre Paul Sacher en 1938. Person -
nellement, j’estime qu’on entre vraiment dans l’essence de ce
disque lorsque le troisième mouvement, l’allegro assai, s’en-
chaîne après Molto Adagio. C’est à ce moment, que je sens la
chaîne stéréophonique se dégourdir et surtout les Spendor
s’effacer derrière la musique et lui donner toute la place. Le
jeu des violons, dynamique et vif, nous fait rapidement res-
sentir l’atmosphère dans laquelle le compositeur était
plongé lors de l’écriture et surtout le soin que le chef d’or-
chestre a pris pour transmettre cet aspect de détente et légè-
reté à l’auditeur. À l’aube de cette nouvelle guerre qui débu-
tait, inutile de dire que la retraite dans un chalet isolé des
Alpes a certainement contribué à cet état de plénitude. Ces
sensations semblent être communiquées avec brio par notre
intermédiaire électromécanique!

Afin de terminer cet opus en beauté, quoi de mieux que
les rythmes d’influence paysanne folklorique, l’œuvre la plus
populaire de Bartók, Danses populaires Roumaines. Les tona-
lités affichent une authenticité indéniable et les textures des
différentes strates de violons sont palpables. La «dernière
danse» de l’album, Poarga romaneasca, surprend par sa rapi-
dité, voire son éclectisme. Elle me ravit par la justesse de la
reproduction et l’émotion qui est transmise à tout notre
corps. La disposition spatiale des instruments semble très
large, dépassant même les limites physiques de ma salle et,
du coup, me fait réaliser qu’il ne semble pas y avoir de pro-
blème avec l’endroit où je suis positionné par rapport aux
enceintes, communément appelé dans votre cercle d’amis le
Sweet Spot. La dispersion horizontale des transducteurs est
donc assez bien contrôlée, pour ne pas avoir à se soucier de
l’endroit parfait où il faudrait faire l’écoute de nos disques
préférés.

D’un classique à un autre, je passe au jazz envoûtant de
Patricia Barber sur le disque intitulé Café Blue. Ce très bel
enregistrement m’a servi maintes fois dans l’évaluation de
l’ambiance que peut me conférer une composante stéréo-
phonique sans compter l’aspect vocal unique, voire impro-
visé que nous offre Patricia Barber. Reproduction transpa-
rente, précise, naturelle et dotée d’une excellente résolution,
voilà ce qui me vient à l’esprit grâce à la réunion de tous ces
éléments. Mourning Grace démontre la force de l’électro-
nique à rendre une prestation aérée, même si elle comprend
plusieurs instruments avec des caractéristiques musicales
différentes. Romanesque, quatrième pièce de l’album, com-
porte des intonations vocales révélatrices sur la qualité du
médium ainsi que l’absence de grain dans la voix.

BANC D’ESSAI
S T É R É O P H O N I E

inerte. Enfin, l’accord de type à évent est assuré par la qua-
trième génération de la technologie Linear Flow, c’est-à-dire
un évent rectangulaire situé en bas, à l’arrière de l’enceinte.
Sa grande surface permet de diminuer les restrictions au pas-
sage de l’air et donc les turbulences indésirables. Vous pou-
vez, subséquemment,  constater qu’il n’y a aucun change-
ment radical pour la A6, mais des petites choses, ici et là, qui
rendent l’enceinte encore plus performante.

La connectique van den Hul
Je l’avoue d’emblée: je ne crois pas aux vertus des câbles

et mettrais sans hésitation n’importe qui à l’épreuve lors d’un
test à l’aveugle double. C’est pour la même raison que j’ai
toujours refusé de faire des bancs d’essai exclusivement sur
des câbles, des blocs d’alimentation et autres composants
similaires. La recherche, le développement ainsi que la tech-
nologie mis en œuvre dans ces produits sont indéniables et
très coûteux certes, mais peu ou pas différentiables hors de
tout doute à l’écoute. Par contre, il est absolument logique et
impératif de balancer un système correctement avec l’utilisa-
tion de câbles de qualité. Dans ce cas-ci, cela est tout à fait
approprié et c’est absolument sans gêne que je l’affirme. van
den Hul a toujours fait des produits très convoités à prix rai-
sonnables en utilisant des avancées issues de leurs travaux
de recherche. Tout comme moi, vous pouvez vous enquérir
de tous les détails techniques sur le site de la compagnie,
mais en bref, les câbles de liaison sont de type hybride, cui-
vre avec plaquage argent pur et trois niveaux d’isolation.
Même chose du côté des câbles d’enceintes qui sont aussi
hybrides, soit le même cuivre sans oxygène, plaqué argent.
Ces câbles sont très agréables à manipuler, flexibles et offrent
des connexions sûres.

La gastronomie qui s’apprécie avec les oreilles
Il ne faut pas que des ingrédients de qualité pour réussir

une recette gastronomique ; un savoir-faire issu d’expé-
riences passées et de connaissances sans cesse renouvelées
s’avère en l’occurrence un allier de premier ordre, et ce, afin
de toujours poursuivre un idéal se rapprochant de l’idée ori-
ginale que nous avions au départ. La conception de produits
audiophiles n’échappe pas à ces grands principes. Par contre,
nous ne pouvons l’apprécier qu’avec un seul de nos sens (ou
presque). J’ai évalué l’ensemble stéréophonique en tant
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moi ces appareils de haute qualité offrant
un système stéréophonique très équili-
bré, tant sur le plan technique que sur le
plan sonore. Je ne compte pas les soirées
de plaisir à écouter et réécouter mes
albums préférés pour découvrir de nou-
velles ambiances et sonorités que je
n’avais pas perçues auparavant.
Transparence, authenticité et excellente
résolution, voilà les qualités qui me vien-
nent en tête, sans ignorer la capacité à
reproduire l’émotion musicale propre à
chaque enregistrement. Pris individuelle-
ment, ce sont tous des ingrédients qui
peuvent rehausser votre équipement
existant, mais si le budget y est, l’ensem-
ble complet ne demande qu’à se trouver
une place chez vous. Mon coup de cœur
va immanquablement aux enceintes A6
de Spendor, que j’ai tout particulière-
ment affectionnées.

Entrecoupée des notes de guitare, avec
ses attaques vibrantes et extrêmement
réalistes, je me croirais vraiment dans un
petit studio à écouter en direct la presta-
tion musicale. C’est comme si je ressentais
la promiscuité d’une salle d’enregistre-
ment qui n’a pas été parfaitement (inten-
tionnellement ou pas) traitée acoustique-
ment. Suivant la même veine
d’authenticité, Ode to Billy Joe nous pré-
sente aussi des sonorités absolument ren-
versantes, surtout à haut volume sonore.
Le claquement des doigts, le jeu sur la
guitare ainsi qu’une subtile réverbération
rendent la pièce musicale avec un réa-
lisme et un naturel très appréciés !

Après toutes ces années à vous écrire,
je ne me suis jamais gêné pour vous révé-

ler les problèmes techniques des équipe-
ments sous étude ou bien mentionner
des accros à ce que je considère une belle
sonorité ou un produit réussi du point de
vue musical. Dans ce cas-ci, j’ai eu de la
difficulté à trouver quelque chose de
négatif qui vaille la peine d’être men-
tionné. J’ai même écouté quelques
disques phares et difficiles à restituer de
ma collection, comme The Sheffield Lab
Drum & Track Disc ou bien Adagio
D’albioni de Gary Karr. Malgré un vœu de
torture certain à grand volume, la contre-
basse était juste et vibrante, les percus-
sions sèches, vives et pourvues d’at-
taques saisissantes. Des prestations quasi
sans reproche compte tenu du prix
demandé.

Conclusion
Ce fut une expérience tout à fait plai-

sante et satisfaisante que de recevoir chezRENSEIGNEMENTS
GÉNÉRAUX
Lecteur CD 3010S2 d’Exposure
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Garantie : 3 ans, pièces et main-
d’oeuvre
Amplificateur intégré 3010S2
d’Exposure
Prix : 2 295 $
Garantie : 3 ans, pièces et main-
d’oeuvre
Enceintes A6 de Spendor
Prix : 3 795 $
Garantie : 5 ans, pièces et main-
d’oeuvre
Câble de liaison D102 de van den
Hul
Prix : 269 $
Câble d’enceinte D-352 de van den
Hul
Prix : 389 $
Distributeur : Bluebird Music, tél. :
416.638.8207,
www.bluebirdmusic.com
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Marie Zeitouni, ATMA Classique,
22056 25762
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Premonition Records,
66917 90760 27
Gary Karr, Adagio D’Albioni, Cisco
Music, 98668 80032
The Sheffield Lab, Drum & Track Disc,
Lim, 892843 001001
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L’achat d’un téléviseur est un processus qui peut s’avérer
long et complexe. Il suffit de visiter un magasin à grande
surface pour constater l’éventail de choix qui s’offre à vous.
Inévitablement, vous allez former votre première idée en
regardant les téléviseurs proposés par les compagnies de
référence. Sharp avec sa série Aquos fait partie de ce petit
groupe reconnu pour l’avant-garde dont ils font preuve et la
qualité de leurs produits. La dernière innovation de Sharp
consiste à l’ajout d’une quatrième couleur aux
traditionnelles couleurs de base (rouge, bleu, vert). Cette
couleur secondaire, en l’occurrence le jaune, permet selon
Sharp d’afficher plus de 1,07 milliards de couleurs et teintes
distinctes. Bien entendu, ce produit ne pourrait être de
référence sans une résolution «Full HD» de 1 920 x 1 080, un
éclairage au DEL ultra brillant, un rapport de contraste élevé
ainsi qu’un taux de rafraîchissement rapide de 120 Hz avec
interpolation d’images en prime.

Description technique

J
e déteste raconter mes souvenirs d’enfance. À chaque
fois, je m’imagine que des joueurs de violons vont faire
irruption pour appuyer ma nostalgie. J’ai connu une
époque où un téléviseur n’avait pas de télécom-

mande. Une époque où pour déplacer un téléviseur de
21 pouces, vous deviez être deux et avoir préalablement

La vie en jaune
enlevé vos portes de leurs charnières. Une époque où une TV
s’appelait un «meuble TV». La Aquos Quattron de Sharp est
aux antipodes de ces vieux souvenirs. Elle est mince et ne fait
que 4 cm d’épaisseur. Avec ses 20 kg, elle se déplace facile-
ment, même sans aide. Son contour aluminium, qui
contraste bien avec la vitre noire, lui donne un air soigné très
agréable. Le pied permet une rotation sur un axe.

Toutes les connexions sont à l’arrière du côté gauche. Vous
y trouvez pas moins de 4 connecteurs HDMI, une entrée à
composante, une entrée S-vidéo, une entrée composite, un
port VGA, deux entrées audio stéréophonique, une entrée
audio numérique, un port Ethernet, une connexion USB et
une entrée RS-232. Avec ces 4 cm d’épaisseur, vous pouvez
facilement imaginer que l’espace y est restreint.

Mes vieux fils HDMI étant plutôt costaux, ceux-ci se
connectent plutôt difficilement et ne sont pas assez souples
pour ne pas dépasser du côté de l’appareil. Prévoyez des
câbles HDMI plus flexibles, question de ne pas tuer le look de
l’appareil. La télécommande est typique, mais remarquable-
ment fonctionnelle avec beaucoup de boutons permettant
des accès directs aux ajustements d’images.

Sharp parle d’un angle de visionnement de 176 degrés. Il
est vrai qu’il est possible de voir l’image en étant sur les côtés,
mais sachez que la qualité diminue rapidement. Il y a une
perte de contraste importante. Le cône de visionnement

BANC D’ESSAI
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Par Bruno Gosselin     bgosselin@quebecaudio.com



idéal est très restreint. Je l’évalue à 70 ou 90 degrés. Chez moi,
le téléviseur est visible de la cuisine qui tombe en dehors du
cône idéal. Cette perte de qualité s’est donc avéré un irritant.
Dans un salon plus étroit, néanmoins, ça ne devient plus un
facteur important.

Calibration et mesures
La calibration est toujours une étape importante pour

l’évaluation d’un téléviseur. Trop souvent à la sortie d’usine,
l’image est trop saturée, trop froide et trop brillante. Ce

constat n’est pas surprenant, ce sont tous des facteurs qui
auront tendance à attirer l’œil des acheteurs non avertis cir-
culant dans les salles de montre. J’ai effectué l’ensemble de
mes mesures avec l’aide du logiciel Chromapure et ma
sonde i1Pro de la compagnie X-Rite. Les DVD spécialisés de
calibration Avia, Getgray ainsi que le HD DVD DVE HD m’ont
permis de bien évaluer et calibrer l’appareil. J’ai aussi désac-
tivé toutes les fonctions d’améliorations d’image incluant le
contraste dynamique. Le mode Normal semble avoir comme
but d’épater la galerie lorsque le téléviseur est sous forme de
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démo dans les grandes surfaces. La température par défaut
est trop froide (trop bleue) et la saturation est excessivement
élevée. Par contre, le mode Movie m’a agréablement surpris.

La température est exactement à 6 500 k. La courbe
gamma moyenne affiche pour sa part 2.2. Le triangle de cou-
leurs est presque exactement réalisé sur le standard HD
REC709, et ce, tant pour les primaires que les secondaires.
Seul le jaune est un peu trop saturé. Je soupçonne Sharp de
l’avoir fait volontairement, question d’appuyer cette qua-
trième couleur qui permet au produit de se distinguer.
Je n’ai donc pas eu d’ajustement à faire et j’ai utilisé ce
mode pour tous mes visionnements. Sharp donne accès à
tous les contrôles requis pour effectuer un ajustement du
triangle de couleurs, mais cette étape ne fut nullement
nécessaire, compte tenu que la calibration de base était adé-
quate.

Cependant pour la courbe gamma, j’aurais aimé plus
d’ajustements possibles car je trouvais celle-ci un peu trop
courbée dans les bas IRE. Avec cette caractéristique, les
détails dans les scènes sombres seront un peu plus difficiles
à distinguer. Heureusement, la Quattron possède un rapport
de contraste natif assez élevé pour un produit de type ACL.
Les progrès avec cette technologie sont phénoménaux. J’ai
bien tenté de mesurer celui-ci avec ma sonde Extech, mais
même avec la fonction Enhanced Contrast en position arrêt,
les DEL se ferment lorsqu’il n’y a aucune image sur l’écran. Je
doute fortement que le rapport de contraste soit aussi élevé
qu’affiché, lorsque le téléviseur est bien calibré. Les noirs,
bien que profonds, gardent une teinte grisâtre encore plus
facilement perceptible si vous écoutez le téléviseur dans une
salle complètement noire comme la mienne.

Comme vous pouvez vous imaginer avec un téléviseur à
ce point mince et un côté esthétique aussi poussé, la possi-
bilité d’intégrer des enceintes pouvant couvrir toute la
gamme de fréquences est pratiquement impossible. La qua-
lité du son est la plus grosse lacune des téléviseurs plats. À
ce chapitre, la Quattron de Sharp fait un peu mieux que je
l’imaginais. Les basses sont à toutes fins pratiques absentes,
mais le niveau sonore est assez élevé pour ma pièce de taille
moyenne. J’ai fait l’écoute de tous les jours en utilisant le télé-
viseur comme source sonore, mais  branché par ailleurs mon
système de son pour le visionnement de films. Les basses fré-
quences du téléviseur ne peuvent tout simplement pas
concurrencer mon caisson de grave.

Qualité d’image
J’ai visionné beaucoup de séries via mon ENP 8300 HD de

Vidéotron. J’ai bien aimé les couleurs naturelles du téléviseur
Quattron. Les visages sont toujours très naturels, quelque
soit le type de scène. Les scènes sombres sur les téléviseurs
trop saturés affichent souvent des teintes de peau nette-

BANC D’ESSAI
C I N É M A  M A I S O N

La Quattron nous
montre une image
parfaitement
équilibrée. Avec la
résolution Full HD
(Plein HD) nous
obtenons également
une image très précise.
L’image est brillante
et les blancs sont
d’une extrême pureté.

«

»
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ment trop rouges. Comme si le personnage avait couru un
marathon avant qu’on ait crié : « Action». Nous n’avons pas ce
problème sur ce téléviseur Quattron de Sharp. Les couleurs
restent balancées, peu importe le matériel visionné. Le jaune
légèrement trop saturé n’est en soi pas dérangeant.

J’ai aussi utilisé de vieux enregistrements de parties de
hockey, question de bien tester la vitesse de rafraîchissement
d’image. Je n’ai pas été déçu, et ce, même sans l’option d’in-
terpolation d’images affichée à 120 Hz. Lorsque cette fonc-
tion est activée, le processeur vidéo de la Quattron crée une
image supplémentaire qui est introduite entre deux images
existantes. L’effet est subtil et je ne sens pas de grande diffé-
rence avec l’option activée, que ce soit pour le matériel
30 images par seconde comme le hockey ou 24 images par
seconde pour les films. Peut-être qu’avec une écoute plus
pointue, j’aurais pu déceler des lacunes ou de grands béné-
fices. Mais en visionnement normal, la fonction interpolation
d’images ne semble pas créer d’artéfacts importants.

Une autre fonction intéressante est l’amélioration de
contraste. Lorsque cette fonction est activée, le processeur
vidéo analyse l’intensité de chaque image et modifie l’inten-
sité des DEL, conjointement avec l’ajustement de la courbe
gamma. Le but est d’utiliser le maximum de contraste du
téléviseur lorsque les scènes sont sombres. Le résultat peut
être tantôt intéressant, mais parfois décevant.

J’ai visionné le film Ironman en Blu-ray, souhaitant mettre
cette fonction à l’épreuve. Tony Stark qui était prisonnier
réussit à s’évader, avec ce qui sera la première armure
d’Ironman. Le scientifique qui était prisonnier avec lui se
sacrifie pour sauver du temps. Quand Tony le rejoint, il lève
son masque pour lui parler une dernière fois. Lorsque la fonc-
tion «Amélioration de contraste» est en marche, le niveau de
contraste augmente, mais la couleur du visage de Tony
devient très saturée: beaucoup trop rouge. On voit aussi de

la pixellisation et une perte de détails dans tout ce qui est
trop blanc. Une fois cette fonction désengagée, la Quattron
nous montre une image parfaitement équilibrée. Avec la
résolution Full HD (Plein HD) nous obtenons également une
image très précise. L’image est brillante et les blancs sont
d’une extrême pureté.

En résumé
Le téléviseur Aquos LC-40LE810UN de Sharp est un produit

séduisant. L’évolution des dernières années a été phénomé-
nale côté esthétique. Les images sont plus belles que jamais,
mais tout comme ses compétiteurs actuels, la Quattron de
Sharp connaît quelques lacunes. L’angle de visionnement,
reste à mon avis le plus gros irritant, alors que la qualité des
couleurs est sans contredit, sa plus belle vertu. Sharp a
encore une fois réussi à se distinguer avec ce produit. La
Quattron est maintenant le téléviseur référence auquel la
compétition devra se comparer

RENSEIGNEMENTS GÉNÉRAUX
Prix : 1 599 $
Garantie : 1 an, pièces et main-d’oeuvre
Fabricant et distributeur : Sharp Électronique du
Canada Ltée, tél. : 905.890.2100, www.sharp.ca

Médiagraphie
Avia Basic, Blu-ray
Spears & Munsil (calibration), Blu-ray
DVE HD, HD DVD
Getgray, DVD
Hockey HD, Illico HD
Fringe, Illico HD
So You Think You Can Dance, Illico HD
Ironman, Blu-Ray

«J’ai bien aimé les couleurs naturelles du télé -
 viseur Quattron. Les visages sont  toujours
très naturels, quelque soit le type de scène. »



Pioneer : une toute nouvelle gamme de récepteurs audio-vidéo

La gamme entière offre aussi une connectivité sans fil
Bluetooth en y ajoutant l’adapteur AS-BT100 (99,99 $ au
détail) pour une multitude de téléphones et périphériques
compatibles comme les iPhone, iPod Touch, Android parmi
d’autres téléphones intelligents ou ordinateurs personnels.
Les utilisateurs peuvent acheminer des fichiers audio numé-
riques directement du périphérique au récepteur pour
l’écoute sans fil à la maison. Chaque modèle offre le Sound
Retriever AIR, qui améliore la qualité des fichiers audio pour
mieux se comparer aux enregistrements originaux.

De plus, on retrouve une prise USB sur le panneau avant
pour visionner des photos ou pour écouter de la musique et
une prise Ethernet pour se brancher à votre réseau Internet
afin de vous donner accès à des sports, des nouvelles, et de
la musique de partout à travers le monde via la radio
Internet.

Les modèles haut de gamme (SC-35 à 2 199,99 $ et SC-37
à 2 499,99 $) mettent en vedette le Home Media Gallery qui
permet aisément d’accéder à vos photos et votre musique à
partir d’un ordinateur hôte sur votre réseau ainsi qu’à la radio

La société Pioneer nous a annoncé dernièrement une
toute nouvelle gamme de récepteurs audio-vidéo de la série
Elite qui «pensent» pour le système de cinéma maison en
offrant des caractéristiques de connectivité qui permettent
de simplifier l’expérience du système, voire même d’offrir
une qualité de son sans égal. Pioneer ajoute deux modèles
à la gamme de produits Elite : le VSX-30 (799,99 $) et le VSX-31
(999,99 $). Des nouvelles caractéristiques de pointe se
retrouvent sur ces récepteurs : les fonctionnalités de contrôle
pour l’iPhone et l’iPod Touch ; la capacité d’acheminer des
signaux audio par l’intermédiaire d’une connectivité
Bluetooth; la capacité d’écouter la radio par une connexion
à l’Internet ; et finalement, la norme HDMI 1,4a qui rend ces
récepteurs compatibles avec les Blu-ray et la télédiffusion 3D.

Pendant 25 ans, la gamme de produits Elite a mis en
vedette les technologies les plus évoluées disponibles chez
Pioneer, et on n’y fait pas exception avec ces derniers
modèles. Tous les modèles portent la certification Works With
iPhone permettant aux utilisateurs d’iPod, d’iPhone et d’iPod
Touch une expérience de connectivité simplifiée intégrale.
En plus, les propriétaires d’iPhone et d’iPod Touch peuvent
accéder aux réglages audio de ces récepteurs par l’intermé-
diaire du iControlAV App, disponible gratuitement sur l’App
Store d’Apple.

56 TED par QA&V, octobre - novembre 2010

Quoi 2Neuf?
Par Roger Archambault rarchambault@quebecaudio.com

Récepteur audiovisuel Elite VSX-30

Récepteur audiovisuel Elite VSX-31

Récepteur audiovisuel Elite SC-35

Récepteur audiovisuel Elite SC-37
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traitement vidéo de Marvell Qdeo pour une image claire et
nette.

Pour la première fois, tous les modèles de la gamme sont
conçus pour livrer une expérience sonore sans équivoque
avec le mode Wide Surround de Pioneer. Cette technologie
brevetée Pioneer crée un champ sonore ambiophonique
étendu, en plus de configurations additionnelles pour une
hauteur et une largeur sonores ainsi qu’une option de hau-
teur «virtuelle» qui livre une expérience sonore ambiopho-
nique à 9,1 canaux.

Parallèlement, le système MCACC a été mis à jour cette
année afin d’enregistrer ses données de mesure sur une puce
de mémoire USB et d’afficher les résultats par graphiques sur
un écran d’ordinateur. On retrouve sur plusieurs modèles les
normes THX et la certification AIR Studios, deux normes d’ex-
pertise en référence audio afin d’assurer au consommateur
la plus grande fidélité de cinéma maison.

Internet SIRIUS (mieux connue pour leur service de radio par
satellite) et le service RHAPSODY pour l’accès sur demande
à plus de sept millions de fichiers musicaux.

Pour vivre l’expérience 3D à la maison, les nouveaux récep-
teurs audio-vidéo de la gamme Elite comprennent la norme
HDMI 1,4a, requise pour afficher les formats obligatoires
pour ce nouveau médium. Ces récepteurs sont prêts à vous
faire vivre une expérience complète avec des images et un
son tridimensionnels, lorsque jumelés à un téléviseur 3D et
un lecteur Blu-ray 3D, afin d’assurer une connectivité évo-
luée et avant-gardiste. Le convertisseur vidéo PureCinema
(une exclusivité Pioneer) convertit les sources numériques et
analogiques de faible résolution avec une réduction de para-
sites et la séparation chroma, ce qui octroie au processeur
Anchor Bay des signaux de vidéo améliorés pour un traite-
ment numérique d’étalonnage final (jusqu’à 1080p). Les
modèles VSX-32 jusqu’à 37 sont munis de la technologie de

Le manufacturier de produits audio (et vidéo) canadien de
renommée, Bryston, nous annonce le lancement imminent
de deux nouveaux produits qui étaient en démonstration
pour la première fois à l’exposition CEDIA 2010. Les produits
en question sont : le BDP-1 - un « lecteur» de musique numé-
rique de premier plan et le SP3 - un processeur ambiopho-
nique qui saura plaire aux plus grands amateurs d’audio à
multicanaux.

Le BDP-1 a pour fonction unique de donner aux mordus
de la musique accès à tous leurs fichiers audio qui résident
sur des appareils d’entreposage USB. Ce modèle ne compte
pas de décodeur numérique-analogique, de disque dur, etc.
Il est tout simplement une interface qui permet d’acheminer
un débit binaire provenant d’une source d’entreposage
externe connectée à une prise USB vers un décodeur numé-
rique-analogique externe via une prise AES-BSU balancée ou
SPDIF BNC. Le BDP-1 supporte une série complète de fichiers
numériques audio de 16 et 24 bits à des fréquences de
44.1 kHz, 48 kHz, 88.2 kHz, 96 kHz, 176.4 kHz, et 192 kHz. Ce

dernier devrait se vendre aux alentours de 2 150 $ et porter
une garantie de cinq ans pour les pièces et la main-d’œuvre.

Le SP3 est un décodeur ambiophonique (audio seulement
pour l’instant) qui supporte tous les formats audio de dernier
cri. Un module de traitement vidéo devrait être disponible
tôt l’an prochain pour ceux qui désirent y ajouter ces capaci-
tés.

Le SP3 sera muni de double blocs d’alimentation - un pour
les circuits analogiques et l’autre pour les circuits numé-
riques; les deux blocs étant isolés l’un de l’autre. Les circuits
analogiques seront de pure classe A et incluront des prises
normales RCA ainsi que des prises balancées. Les nom-
breuses prises numériques renfermeront pour leur part huit
prises d’entrées HDMI (et deux sorties). Les sorties audio ana-
logiques comptent 7,1 prises balancées et/ou RCA. Avec un
prix de détail anticipé entre 9 000 $ et 10 000 $, le SP3 por-
tera une garantie complète de cinq ans, tout comme le
BDP-1.
Pour plus de renseignements, visitez le : www.bryston.com/

Les nouveautés de Bryston telles que présentées au CEDIA 2010
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PAUL LEWIS
Sonate en si mineur
Harmonia Mundi, HMC 901 845

Les enregistrements de cette sonate célè-
bre pullulent. La référence historique est
Vladimir Horowitz. Plus près de nous,
Nicolas Economou - un pianiste disparu
très jeune - l’a égalé, mais l’enregistre-
ment n’est pas satisfaisant sur le plan
sonore. On peut certes choisir Brendel,
Pollini, Zimerman, Arrau ou Matsuev,

FRANZ LISZT
On va en entendre parler l’an prochain jusqu’à plus soif : 2011 marquera le bicente-

naire de la naissance de Franz Liszt (1811-1886). Pour savoir de qui on parlera, voici l’es-
sentiel de Liszt.

QUATUOR BELCEA
Janacek : Les Quatuors à cordes
Zig Zag Territoires, ZZT 010701 (SRI)

Avant de devenir le quatuor vedette de
l’étiquette EMI, le Quatuor Belcea avait
gagné les concours de quatuors à cordes
d’Osaka et de Bordeaux. Après cette der-
nière victoire en 1999, le quatuor, formé
cinq ans plus tôt au Royal College of
Music de Londres, avait attiré l’attention

du petit éditeur français Zig Zag
Territoires, y enregistrant son premier
disque. Excellent choix, car le preneur de
son maison, Franck Jaffrès, est un faiseur
de miracles. En cinq jours, dans l’idéal
cadre de l’Église Bonsecours de Paris, il a
créé un modèle de captation de quatuor à
cordes dans cette musique âpre. Ce qu’on
entend est bien résumé dans la déclara-
tion d’intention des Belcea : «Le but de
Janacek est, comme le dit Milan Kundera
dans Entretien sur l’art de la composition,
d’aller droit au cœur du problème. Il est
amené ainsi à abandonner les méthodes
traditionnelles (exposition des thèmes et
variations), pour les remplacer par une
technique de répétition et de juxtaposition,
souvent brutale, d’éléments contrastés. En
tant qu’interprètes, nous nous efforçons de
faire écho à cette quête de la vérité.» C’est
puissamment réalisé.

Musique classique
Par Christophe Huss chuss@quebecaudio.com

Le Classique de l’audiophile
La rubrique Le Classique de l’audiophile vous présente un pilier
d’une discothèque audiophile : un grand titre du fonds de
catalogue alliant au plus haut degré prise de son exception-
nelle et qualité artistique.

Votre discothèque classique
Votre discothèque classique vous propose, sur un thème choisi,
trois suggestions de références incontournables pour votre
discothèque.

La Nouveauté-choc

Rythme & Musique

CARLO MARIA GIULINI
Les enregistrements avec l’Orchestre
philharmonique de Los Angeles
Giulini in America
Deutsche Grammophon, 6 CD, DG 477 8840

Voici une leçon de musique à ne pas laisser
passer : DG réédite ici des enregistrements
du début des années 80, souvent suppri-
més depuis pas mal d’années. Ces témoi-

LEONARD BERNSTEIN
Chœurs de Tanglewood, Orchestre
Symphonique de Boston
Liszt : Faust-Symphonie
Deutsche Grammophon, DG 447 449-2

En troisième choix, deux disques viennent
ex-aequo: les Rhapsodies hongroises par
Antal Dorati chez Mercury et l’un des
plus beaux disques de Leonard Bern -
stein : cette Faust-Symphonie gravée
en 1976. Mésestimée, car souvent molle-
ment interprétée, la Faust-Symphonie est
une œuvre immense et passionnante,
chaînon majeur entre la Damnation de
Faust de Berlioz et la 8e Symphonie de
Mahler. Disque essentiel et d’approfon-
dissement.

ARNALDO COHEN
Orchestre de Sao Paolo, John Neschling
Concertos pour piano et Totentanz
BIS, SACD 1530

Premier enregistrement pour tout néo-
phyte en matière lisztienne, les deux
Concertos pour piano fourmillent de
moments brillants et de changements
d’atmosphères. Deux références histo-
riques dominent traditionnellement la
discographie : les enregistrements de
Sviatoslav Richter et de Byron Janis.
Mais les amateurs de haute fidélité sont
gâtés par cet enregistrement somptueux
de 2007, qui fait jeu égal avec les deux
grands anciens en apportant une plus-
value technique décisive. Priorité absolue.

mais l’Anglais Paul Lewis, émule de
Brendel, nous convainc totalement dans
cet enregistrement de 2004, dans lequel il
fait ressortir les côtés diaboliques de 
l’œuvre.

gnages sont essentiels pour comprendre
l’art de l’un des plus grands chefs d’orches-
tre du XXe siècle: Carlo Maria Giulini
(1914-2005). Le coffret est aussi intéres-
sant pour les néophytes, puisqu’il leur offre
quelques essentiels de la musique sym-
phonique : Symphonies n° 3, 5 et 6 de
Beethoven, n° 1 et 2 de Brahms, n° 3 de
Schumann, n° 6 de Tchaïkovski, ainsi
que des œuvres de Ravel et Debussy.
Giulini, un chef auquel on associe souvent
le qualificatif de «mystique», est avant
tout un perfectionniste qui cherche à
éclairer les partitions de l’intérieur et, par
ce soin du détail, à leur conférer une force
tellurique. Lors de sa collaboration avec
l’Orchestre de Los Angeles, il est par-
venu à la quintessence de cette approche.
La puissance et la logique interne sont à
leur comble dans ces interprétations
patientes et savantes.

Actualité audio

BERNARD HAITINK
ORCHESTRE SYMPHONIQUE DE CHICAGO
Strauss : Ein Heldenleben
CSO Resound, SACD, 901 1004 (Naxos)

Montez le volume d’écoute: ce disque (qui
existe en version CD ou SACD) n’est pas de
ceux qui étalent leur brillance en poussant
le niveau de gravure. Tout y est, mais il faut
aller le chercher… Une fois le bon dosage
trouvé, abandonnez-vous à la volupté de
l’écriture orchestrale de Richard Strauss
et aux sortilèges de l’un des meilleurs
orchestres du monde. L’interprétation de
Bernard Haitink n’est pas la plus électri-



Les DVD classiques

ROSSINI
Opéra de Rossini, avec Juan Diego
Florez (Almaviva), Joyce Di Donato
(Rosine), Pietro Spagnoli (Figaro),
Alessandro Corbelli (Bartolo). 
Mise en scène : Patrice Caurier et Moshe
Leiser. Direction : Antonio Pappano.
Royal Opera House Covent Garden, 2009
Le Barbier de Séville
Virgin, 694581 9

Œuvre de salut public, ce DVD vient par
bonheur remplacer le précédent DVD du
Barbier de Séville avec Juan Diego Florez,
chez Decca ; un spectacle moyen avec une
Rosina bien trop âgée - Maria Bayo
devant avoir une bonne quinzaine d’an-
nées de plus. Ce Barbier de rêve est à l’an-
née 2010 ce que La Fille du régiment (aussi
chez Virgin : donc sans perspective d’édi-
tion Blu-ray) fut à la précédente: « la»
parution classique incontournable. Con -
traire ment au Couronnement de Poppée,
difficile à transposer à l’écran, ce spectacle

HAYDN
Opéra de Haydn, avec Marlis Petersen
(Angelica), Tom Randle (Orlando),
Pietro Spagnoli (Rodomonte), etc. 
Mise en scène : Nigel Lowery et Amir
Hosseinpour. Direction : René Jacobs.
Opéra de Berlin, 2008. 
Orlando Paladino. 
Euroarts, 2 DVD, 2057788

Un opéra de Haydn? Oui, et le plus inté-
ressant. L’année Haydn 2009 ne nous a
pas apporté grande revalorisation de l’œu-
vre vocale du compositeur. C’est pour cela,
entre autres, que ce DVD est important. Le
handicap d’Orlando Paladino n’est pas la
musique, admirable, mais le livret un peu
emberlificoté. Pour faire revivre cet
ouvrage, Nigel Lowery et Amir
Hosseinpour ont imaginé un spectacle
coloré et rapide, misant sur une sollicita-
tion visuelle permanente dans une veine
volontairement naïve. Dans la fosse, on
peut faire confiance à René Jacobs pour
créer une animation permanente et faire
de cet opéra l’alter ego, du moins, des opé-
ras « médians » de Mozart (genre
Mitridate ou La Finta Giardinera). De plus,
le chef a réuni des chanteurs non seule-
ment excellents et aguerris au style, mais
aussi très agréables à regarder. Si vous
désirez savoir ce que Haydn a légué à l’art
lyrique, il n’y aura pas mieux de sitôt.

MONTEVERDI
Opéra de Monteverdi, avec Danielle 
de Niese (Poppée), Alice Coote (Néron),
Iestyn Davies (Othon), etc.
Mise en scène : Robert Carsen.
Direction : Emmanuelle Haïm.
Glyndebourne, 2008
Le Couronnement de Poppée
Decca, 2 DVD, 074 339

Un DVD qui affiche Danielle de Niese, le
nouveau sex-symbol du monde de l’opéra,
attire a priori l’attention. Surtout quand la
mise en scène du spectacle est signée par
le Canadien, Robert Carsen. Le plaisir est
au rendez-vous : cette représentation
méritait largement une captation vidéo et
un report en DVD. Le spectacle illustre véri-
tablement la nouvelle marge de manœu-
vre, en termes de théâtralité, que permet
l’avènement d’une nouvelle génération de
chanteurs, plus vidéogéniques et mieux
formés au jeu. On le sait depuis le Jules
César d’Haendel, Danielle de Niese est
une actrice et chanteuse très physique.
Carsen utilise ces prédispositions pour

centrer le spectacle sur la sensualité tor-
ride de Poppée et l’atmosphère érotique
qui entoure son couple avec Néron. On
peut apprécier davantage de réserve, mais
Carsen met en scène l’immoralité et l’ac-
tualité du sujet traité par le librettiste
Brunello. Grand spectacle, qui pâtit un peu
à l’écran de lumières aux contrastes très
tranchés.

lumineux et coloré est très gratifiant. La
distribution réunie par l’Opéra de
Londres est une dream team à tous les
étages, puisque à Florez, idéal, est asso-
ciée la plus grande rossinienne de l’heure,
Joyce DiDonato. Ce spectacle restera
dans toutes les mémoires car lors de la
première, DiDonato se cassa le péroné,
terminant le spectacle en s’aidant d’une
canne. Elle a assuré le reste des représen-
tations (dont celle-ci) en fauteuil roulant!
La mise en scène, truculente, a su s’y adap-
ter. C’est normal: ce Barbier de Séville
était béni des dieux!
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sante de l’histoire du disque (Reiner et
Karajan font très bien l’affaire), mais c’est
elle qui met au jour le plus de détails
sonores. La dernière section,
L’Accomplissement du héros, est belle à
pleurer et le complément de minutage, Im
Sommerwind de Webern, aussi idéal
qu’original.

RINALDO ALESSANDRINI
(clavecin) - Chaconne
Naïve, OP 30468

Ajustement de volume d’écoute, mais là,
dans l’autre sens! Comme dans la très
grande majorité des disques de clavecin, la
présence sonore au disque n’a rien à voir
avec le volume réel restreint de l’instru-
ment. On observe la même chose pour les
enregistrements de pianos anciens (pia-
noforte). Deux choses sauvent l’accomplis-
sement artistique de Rinardo Alessan -
drini : même s’il n’est pas réaliste, le son
du clavecin n’est pas déformé par la loupe
posée sur lui et l’instrument proprement
dit, sur lequel nous n’avons pas de détails,
est sublime. Après avoir baissé de 25dB ( ! )
le niveau d’écoute du CD de Strauss, nous
pouvons nous délecter d’un programme
génial par son originalité et sa pertinence
(de Frescobaldi à Ligeti), concocté par
l’un des grands musiciens de notre temps.

KORNGOLD ET ROZSA
Matthew Trustler (violon), 
Orchestre symphonique de Düsseldorf,
Yasuo Shinozaki
Concertos pour violon
Orchid Classics, ORC 100005 (Naxos)

Je n’attendais pas grand chose de ce
disque d’un violoniste obscur, accompa-

gné par un orchestre de seconde zone et
un chef inconnu pour une nouvelle éti-
quette. Mais Matthew Trustler et Yasuo
Shinozaki montrent que les préjugés
sont une gangrène et, l’écoute attentive, la
seule chose qui vaille. L’impression faite
par ce disque est renforcée par le fait que
le concerto de Korngold vient d’être mer-
veilleusement enregistré par Vadim
Gluzman chez BIS. L’avantage de ce CD
sur tous les autres est la logique du pro-
gramme: deux splendides concertos pour
violon écrits par deux compositeurs actifs
à Hollywood dans les années 40 et 50, le
minutage étant complété par des arrange-
ments de mélodies populaires. Il faut le
clamer haut et fort : le romantique et
généreux Concerto pour violon de
Korngold est l’un des plus beaux de l’his-
toire de la musique. Matthew Trustler
en est un interprète d’envergure.



EN BLUESANT
Par Pierre Jobin
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KENNY BURRELL
Be Yourself
High Note, HCD 7208

Formé à l’écoute de Charlie Christian,
Kenny Burrell entrera l’an prochain
dans sa 80e année. Il multiplie les
disques depuis les années 50. Certains
comptent parmi les plus remarquables
de l’histoire de la guitare en jazz. Et que
dire de ce dernier échantillon ? Enregistré
au Dizzy’s Club Coca Cola à New York à
l’été 2008, le concert permet au musicien
d’interpréter des standards du répertoire.
Il s’exécute de façon impeccable. Inutile
toutefois de s’attendre à des surprises.
Tout chez lui est mesuré, prévisible. À
noter cependant un remarquable In a
Sentimental Mood de Duke Ellington,
compositeur que le guitariste a toujours
idolâtré. Benny Green au piano est un
complice de qualité. Si vous ne possédez
pas de CD d’un quelconque guitariste, un
achat recommandé. Si, comme moi, vous
en comptez une trentaine dans votre dis-
cothèque, vous pouvez passer outre.

STEVE TURRE
Delicious and Delightful
HIGH NOTE, HCD 7210

Pour goûter pleinement la production de
Steve Turre, il ne suffit pas d’aimer le
trombone. Depuis bon nombre d’années
maintenant, il pratique un instrument

JOE CHAMBERS
Horace to Max
SAVANT, SCD 2107

À la fois batteur et adepte d’un instru-
ment proche du xylophone, le marimba,
Joe Chambers a une discographie peu
prolixe. Dans ce CD placé sous l’influence
de Max Roach et Horace Silver, le
musicien est à son mieux. On se passerait
peut-être des vocalises de Nicole
Guiland, mais on ne saurait faire l’im-
passe sur les solos au piano de Xavier
Davis et d’Eric Alexander au saxo
ténor. Sans être un incontournable, ce CD
vaut en ce qu’il remet en lumière l’œuvre
de deux artisans du jazz dit moderne,
Roach et Silver, et qu’il le fait sans
recours à des moyens racoleurs.

HILARY KOLE
You Are There
JUSTIN TIME, JTR 8561 1

Ce n’est pas d’aujourd’hui qu’on s’inter-
roge sur la frontière qui sépare jazz
chanté et chanson populaire. Aucun
doute, Hilary Kole est une interprète de
qualité. Ce nouveau disque nous la pré-
sente accompagnée de pianistes jouis-

TOM HARRELL
Roman Nights
HIGH NOTE, HCD 7207

On connaît Tom Harrell, surtout grâce à
sa collaboration avec le quintette de Phil
Woods. Actuellement dans la mi-
soixante, il a dû faire face, sa vie durant,
à des problèmes psychologiques. Déclaré
schizophrène très jeune, il n’en entre-
prend pas moins une carrière qui, jusqu’à
ce jour, a été somme toute digne d’inté-
rêt. Mêlant comme à l’habitude un style
raffiné à des attaques d’une rare vivacité,
il se montre ici habile adepte d’un style
hérité du hard bop mais néanmoins, à
l’occasion, d’une rare tendresse. On écou-
tera avec plaisir une session au cours de
laquelle le leader a recours à des compo-
sitions originales. À ne pas négliger.

FREDDY COLE
Freddy Cole Sings Mr. B
HIGH NOTE, HCD 7214

Ayant longtemps évolué dans l’ombre de
son frère Nat, le chanteur est enfin
reconnu à sa juste valeur. Il a hérité de la
même voix. Il la module à sa façon, évi-
tant les pièges de la suavité. Le Mr. B du
titre fait référence à Billy Eckstone,
chanteur et chef d’orchestre fort popu-
laire dans les années 40. Inutile de se le
cacher, ce répertoire a vieilli. Freddy
Cole sait toutefois retenir notre atten-
tion par son professionnalisme. La pré-
sence au saxo ténor de Houston Person
ajoute au disque une touche de chaleur.
Bref, une démonstration convaincante
de ce qu’un chanteur de qualité peut
tirer d’un répertoire un peu daté. Un
inconnu (de moi), Randy Napoleon,
nous offre deux ou trois solos convain-
cants.

dont il est l’un des rares adeptes, les
conques. En effet, il souffle dans des
coquilles marines, obtenant ainsi des
sonorités bizarres dont on peut dire sans
se tromper qu’elles n’ont pas le chatoie-
ment du trombone. Aussi dois-je dire
que le plaisir que l’on peut tirer de
l’écoute de ce CD dépend de la tolérance
que l’on a pour l’inusité. Inutile de cher-
cher ici l’intime, le suggéré. Tout est pro-
clamé, avancé de brillante façon. Cela
dit, que l’on ne s’imagine pas que le
Tenderly que nous offre ce disque soit
dénué d’intérêt. ARTISTES VARIÉS

Nos stars chantent le blues à Montréal
SPECTRA MUSIQUE, SPECD-7819

J’ai bien aimé le Bordeaux Beach Blues de
Plume Latraverse accompagné au
piano de Roger « Concho » Gravel Jr. Le
réalisme, la métaphore, le deepness de
l’expression de Plume « fait touche ». Ça
touche plus que ça mouche !... M’enfin !...
J’aime bien quand il chante, en parlant
du blues, « Faut s’le sortir du corps… Pi
avoir la gueule dewors... Pour pouvoir le
chanter…Quand c’trop inside… C’te
genre de blues… Ça peut vous faire sau-
ter une fuse… » Cette pièce se révèle
une vraie adaptation québécoise, sentie
et personnelle, du blues noir américain.
Un bijou !... C’est encore à Yann
Perreault, que revient l’honneur de
« casser la glace » avec son énergie « pic à
glace », en voie de devenir légendaire, au
cœur de la chanson québécoise et fran-
cophone. Il avait aussi ouvert pour le CD
L’homme rapaillé, œuvre collective célé-
brant les vers du grand poète québécois,
Gaston Miron. En compagnie de la
Chorale du camp du Blues, il inter-
prète ici un Shake Your Money Maker
endiablé, ce classique de ce « roi de la
slide » qu’est Elmore James. Après ce
coup d’envoi s’installe Zachary Richard,
avec sa saveur louisianaise et son osmose
des bayous, qui nous pousse un Midnight
Special de cet originator du folk, blues,
country et al., tous genres confondus,
qu’est M. Huddie Ledbetter aka
Leadbelly. Lui aussi est issu de cette terre
humide. Un peu plus loin, Jonas, celui
qui a le « blues blooded » depuis long-
temps, se retrouve avec Frank Marino,
un gars d’« experience » à la guitare pour
un Who Do You Love de Bo Diddley, un
autre « blues blooded » et l’un des créa-
teurs du rock n’ roll !... Le résultat ? Un

sant à peu près tous d’une grande
renommée. Dave Brubeck, Hank
Jones, Cedar Walton, Kenny Barron,
Alan Broadbent, entre autres.
Pourtant, le feeling jazz n’est pas toujours
présent. On ne retrouve pas cette liberté
surveillée, ce faux laisser-aller qui est la
marque des grandes chanteuses de jazz.
Pour peu qu’on ne soit pas trop exigeant
à ce chapitre, un album qui se laisse
écouter aisément. À noter également
que Freddy Cole se joint à la chanteuse
pour une interprétation de It’s Always
You.



ROCK PROGRESSIF
Par Richard Guay
rguay@quebecaudio.com

SPOCK’S BEARD
X
WWW.SPOCKSBEARD.COM

La dernière critique d’un disque de
Spock’s Beard dans ces lignes remonte
à 10 ans et concerne le cinquième, inti-
tulé simplement « V » (novembre 2000).
Qu’en est-il une décennie plus tard et
avec un membre en moins ? Certains se
sont demandé s’il y avait une vie pour
Spock’s Beard après le départ en 2002
de Neal Morse, son leader charisma-
tique. Les quatre membres restants ont
choisi d’assurer sa pérennité en révisant
en profondeur le style que l’on lui
connaissait alors. La musique devint plus
accessible, plus musclée et nettement
moins symphonique. Cette façon de faire
n’a pas plu à tous et plusieurs commen-
çaient à regretter amèrement les pre-
miers albums. Je dois même avouer que
j’ai accueilli X avec un certain scepti-
cisme. Pourtant, je dois faire amende
honorable et reconnaître que cette der-
nière mouture renoue avec ce que ce
groupe a fait de mieux. Il apparaît claire-
ment que Nick D’Virgilo (chant), Ryo
Okumoto (claviers) et Alan Morse (gui-
tares), le frère de l’autre, ont finalement
mis toute l’énergie nécessaire à recréer
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SHAKURA S’AIDA
Brown Sugar
RUF RECORDS, RUF 1155

Shakura S’Aida, une chanteuse de pre-
mier plan sur la scène blues au Canada,

EDDIE TURNER
Miracles & Demons
NORTHERNBLUES MUSIC, NBN0057

Eddie Turner est un artiste enraciné, en
même temps que très personnel et créa-
tif !... Inspiré du blues et autres Beats of
the Heart, tant traditionnels que con -
temporains, il exhale des accents psyché-
déliques à la Jimi Hendrix et de d’au-
tres phares musicaux, tout en infléchis-
sant ceux-ci et en les intégrant dans son
propre univers musical complexe. Il
contribue aussi, pour sa part, à cette dif-
férence riche et vibrante, significative
dans le renouvellement du paysage
sonore !... Difficilement saisissable, le
guitariste qui s’amuse à brouiller les
pistes et à créer des énigmes, t’emmène
dans son univers dense et ornementé
comme s’il le créait à chaque note ou
effet sonore. Tout est songé, le con -
cept… étudié et travaillé ! Même l’as-
pect photographique de la pochette est
d’une thématique et d’un esthétisme,
qui nécessitent une seconde attention
pour en saisir l’essence ! Reconnu parmi
les excellents guitaristes actuels, il est
sans contredit l’un des créateurs les plus
originaux de ce blues inclusif d’expé-
riences du 21e siècle, à date ! Pour les
amateurs de découvertes !... Et de
musiques chargées d’atmosphères
synergiques et intégrées !!!... Turner !...
Eddie de son prénom !...

blues rock pesant aux accents psychédé-
liques !... C’est comme si Quicksilver se
tressait avec Hendrix et Led Zeppelin !
Enjoy !... Mario Pelchat ressort son côté
rockeur à la Elvis dans son pot-pourri
« pas piqué des vers » des tounes d’Elvis,
bien accoté par le house band du projet,
soit Paul Deslauriers à la guitare,
Grégoire Morency à la basse, Sam
Harrisson à la batterie et Bob Stagg au
piano. Quel band de rêve pour un tel trip
charmeur, énergique et « bluesis-
tique » !... Éric Lapointe s’habite de Blue
Valentines de Tom Waits et l’exprime de
sa voix râpeuse, si caractéristique et plei -
ne de feeling, comme une base… Un
tremplin pour la guitare de Stéphane
Dufour qui plane, s’élance, tel un alba-
tros, avant d’atterrir à nouveau au cœur
de cette voix caverneuse qui chante,
« Ange déchu qui se souvient des
cieux… » Dimanche Blues d’Offen bach,
composition Gerry Boulet - Pierre
Harel, vient compléter ce disque
« racines québécoises et trips de blues »,
avec la voix sans compromis de Gerry
qui vrombit, comme fusionnée à sa B3 et
à son band. Johnny Gravel est à la gui-
tare, Michel Lamothe à la basse et
Roger « Weso » Belval à la batterie. Le
son est tassé comme des blocs de pierre
de l’Île-de-Pâques. Ensemble, ils repré-
sentent le son du blues québécois fran-
cophone, émergeant au tournant des
années 70. Dans cette approche « Nos
stars chantent le blues », qui se veut aussi
rétrospective, qui de mieux pour boucler
la boucle ? Apportent également leur
contribution à cet opus bluesy, l’humo-
ristique Patrick Huard, la classique
R&B-Blues singer, Nadja, l’inattendue
Catherine Major, le chanteur éner-
gique et polyvalent Dan Bigras, et le
créatif et évolutif Robert Charlebois
avec son blues identitaire Que-Can Blues,
une piste souvenir de 1974. Souhaitons
que l’expérience d’un tel disque se
renouvelle en métissant le contenu avec
d’autres géants et magiciens de la scène
blues québécoise !... Y a tellement de
musiciens et de voix de qualité au
Québec, qu’il serait fort agréable d’en
faire un volume 2 ! Ne pensons qu’aux
Bob Walsh, Bob Harrison, Stephen
Barry, Gilles Sioui, Rick L. Blues, etc.
etc. etc., de même qu’à des dizaines de
chanteuses et chanteurs québécois dont
le blues leur a touché, sinon les tripes…
le cœur !...

Et puis, quand c’est pour une bonne
cause, c’est toujours bon de savoir que le
« Blues never dies », Le – Blues – ne
– meurt – jamais !...

en est avec Brown Sugar à son deuxième
DC, le premier à tout le moins pour l’ex-
cellente étiquette Ruf. En collaboration
avec Donna Grantis, sa guitariste, elle
compose dix des douze pièces de l’al-
bum. Les autres instruments représentés
sur le disque sont l’orgue, les claviers, la
basse et la batterie. R&B, funk, blues et
ballade soul s’échangent les honneurs. Le
groove est omniprésent sur cette produc-
tion très chaude de Miss S’Aida à la voix
souple, expressive et subtile. Pas de
demi-mesures dans ces interprétations
passionnées, juste du feu et des nuan -
 ces !...

cette magie qui a positionné cette for-
mation dans le peloton de tête de l’in-
dustrie. On retrouve avec bonheur ces
pièces élaborées tout en finesse, ces par-
titions de haute voltige symphonique et
ces harmonies complexes qui déraillent
joyeusement. Deux longues suites jalon-
nent le parcours dont la toute céleste
Jaws of Heaven. X est donc le Spock’s
Beard que l’on attendait depuis long-
temps et une bien belle façon de souli-
gner un dixième album !

LATTE MIELE
Marco Polo Sogni e Viaggi
WWW.MYSPACE.COM/LATTEMIELEPROG

Les groupes italiens de la décennie 1970
ont toujours la cote, si l’on se fie au nom-
bre important de ces derniers qui sont
encore en activité ou qui se reforment
après nombre d’années. Latte Miele,
encore soutenu par la troupe originale
constituée de Marcello Dellacasa
(voix, guitares), Oliviero Lacagnina (cla-
viers, piano) et Alfio Vitanza (voix,
basse) est une des références de l’époque
et trône aux côtés de PFM, Banco del
Mutuo Soccorso et Le Orme dans ce
segment si éclectique. Moins prolifiques
que leurs illustres compatriotes, avec
seulement cinq albums studio sur le
marché mais campés dans le même style
musical, ces lascars nous reviennent en
pleine forme pour nous offrir un vérita-
ble petit bijou d’un classicisme réconfor-
tant. Marco Polo Sogni e Viaggi propose
une musique d’une délicatesse absolue
encadrée par une structure sympho-
nique profonde et enveloppante. Le
lyrisme pénétrant et les voix typées ita-
lophones servent admirablement bien ce
concept de voyage initiatique, construit
en 14 pièces courtes qui se suivent et
s’enchaînent harmonieusement. Le cli-
mat onirique, les accords tordus et les
atmosphères étranges propres aux for-
mations italiennes, sont évidemment
légion tout au long de cet opus d’une
rare beauté et incontournable pour les
amoureux des groupes de ce pays au
« passé progressif » si glorieux !



Les Vinyles
Par Alain Jardel
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THE WHO
The Who Live At Leeds
CLASSIC RECORDS, 150 gr

Selon plusieurs, ce disque serait le meil-
leur album jamais enregistré en concert.
Je vous dirai ce que j’en pense à la fin de
cette critique. Enregistré le jour de la St-
Valentin en 1970 à l’université de Leeds
en Angleterre, ce spectacle mettra en
valeur toute la puissance scénique de
Roger Daltrey, chanteur incomparable

TANGERINE DREAM
Phaedra
VIRGIN IMPORT

Tangerine Dream signe en 1973 avec
l’étiquette Virgin et sort l’année d’après
une galette, avec comme titre Phaedra.
Ce petit bijou de musique électronique
dure moins de quarante minutes, mais
chaque minute vous fait voyager dans un
univers sonore unique et hypnotique à
souhait. Du délire venant tout droit des
claviers d’Edgar Froese, fondateur et
créateur d’ambiances, Peter Baumann,
claviers, guitares et Christopher
Franke, claviers, effets électroniques. La
pièce à elle seule vaut le prix du disque
avec son intro mémorable. Difficile de
rester indifférent à cette pièce d’antholo-
gie qui n’a pas vieilli d’un iota. On a l’im-
pression, si on écoute le disque attenti-
vement, d’être transporté dans un uni-
vers étrange et fascinant en même
temps. Les autres morceaux de l’album
sont aussi remplis de trouvailles sonores
bien intégrées aux passages de Mellotron
et de Moog. Amateurs de Mellotron, cet
album est un must car Froese sortira de
cet instrument, pas facile à apprivoiser,
des notes magiques et envoûtantes. Tout
l’album est une boîte à surprises d’une
plage à l’autre : je vous le dis, ce 33 tours
est un petit chef d’œuvre de musique
électronique avec des ambiances pas
comme les autres. Bon, est-ce du prog,
du krautrock, du nouvel âge ? Si je me fie
à Edgar Froese, après sa rencontre
en 1965 avec Salvador Dali, il dira à un
journaliste : « À partir de maintenant, je
vais essayer de créer en musique les
influences de Dali sur mes compositions ».
Je pense que c’est pas fou. Des peintures
sonores, pourquoi pas ?
Pas facile à trouver en version audio-
phile, mais il vous faut néanmoins tenter
cette expérience unique sur sillons. Un
grand disque que je redécouvre avec pas-

et spectaculaire, Keith Moon, batteur
marteau pilon hors de contrôle, Pete
Townshend, briseur de guitares et
chant, sans oublier John Entwistle et sa
basse ronflante dans le tapis. Tout ça
commence avec Young Man de Mose
Allison, un raz-de-marée de notes pro-
jetées dans la foule. Daltrey hurle,
Townshend lâché lousse et la section
rythmique déboule dans une version
fantastique de la chanson d’Allison.
Cinq minutes d’enfer. Petite accalmie
avec Substitute, une composition du
groupe, mais ce n’est que le calme avant
la tempête avec Summertime Blues
d’Eddie Cochran et Shakin All Over,
dans une version délirante et poignante
jouée par quatre gars dans une forme
splendide.
Ouf, la face un est terminée. Passons à la
face deux qui débute avec fracas dans
une interprétation survoltée d’une de
leurs meilleures compositions et l’hymne
de plusieurs jeunes de l’époque : My
Generation. Un moment inoubliable pour
les chanceux qui ont assisté à ce concert
historique. Et comme toute bonne chose
a une fin, le côté deux se termine avec
leur succès à saveur psychédélique,
Magic Bus, magistral. En trois lettres,
WOW, quelle performance ! Dommage
que ça ne dure que un peu plus de
36 minutes en vinyle, par contre, en CD,
vous avez des bonus comme Happy Jack
et I Can’t Explain.
Mon verdict maintenant : oui, c’est un
grand disque et l’un des meilleurs Shows
jamais enregistrés, mais c’est discutable
pour la couronne du meilleur album Live.
Alors dans le Top 10, c’est déjà excellent.
Et il ne faut pas oublier qu’à la sortie de
ce long jeu, la pochette ressemblait à un
disque pirate et, qu’en plus, un poster,
des photos et des papiers de toutes
sortes étaient inclus à l’intérieur de la
pochette. Eh bien, Classic Records a eu
la bonne idée d’inclure les mêmes items,
bravo ! Comme note, un dix pour ce
superbe album qui prouvera hors de tout
doute que les Who en concert, c’était un

LIS ER STILLE
The Collibro
WWW.LISERSTILLE.DK/HOME/ ;
WWW.MYSPACE.COM/LISERSTILLE

Dans chaque numéro, je me fais un
devoir de vous dévoiler un jeune groupe
méconnu et hors norme. Cette fois, il est
question de Lis Er Stille, fondé en 2006
et composé de Martin Byrialsen (voix,
claviers), Jon Gotlev (batterie),
Asbjørn Helboe (basse) et Tue
Schmidt Rasmussen (guitares). Mal -
gré sa courte existence, ce quatuor en est
à son troisième opus, les deux premiers
étant The Construction of the Amp Train
(2006) et Apathobvious (2007). Indéfi -
nissable, la musique de Lis Er Stille est
multi directionnelle et puise dans des
sources aussi disparates que le rock pro-
gressif classique, le post-rock, le hard
rock et le rock alternatif, ce qui génère
une mixture d’une richesse étonnante.
La structure symphonique y est assez
solide pour soutenir cette avalanche de
variations, de tempos et d’accords nova-
teurs. Le premier extrait, All the Blood,
une sorte de chant religieux répétitif et
syncopé, nous avertit sérieusement que
l’album auquel nous aurons affaire
risque de drôlement déranger. Des
pièces comme Send it in the Scouts,
Shards of the Ending ou The Painted peu-
vent inciter certains esprits critiques à y
percevoir, avec raison, d’ailleurs, une
forte influence de Van der Graaf
Generator. La voix de Byrialsen, émo-
tive à souhait et qui rappelle parfois celle
de Hammill, est d’une profondeur et
d’une versatilité peu communes.
Hypnotique, cérébral, ludique et déli-
cieusement outrageant, The Collibro fait
partie de ces disques qui nous réconfor-

tent dans notre choix d’écouter du rock
progressif !

THE PINEAPPLE THIEF
Someone Here is Missing
WWW.PINEAPPLETHIEF.COM ; 
WWW.MYSPACE.COM/THEPINEAPPLETHIEF

The Pineapple Thief est un groupe britan-
nique formé de Bruce Soord (guitares,

voix), Jon Sykes (basse), Keith
Harrison (batterie) et Steve Kitch (cla-
viers). Bien qu’il ne fût fondé qu’à la fin
des années 1990, sa feuille de route reste
néanmoins impressionnante, avec rien
de moins que huit albums studio à son
actif. Mentionnons à cet effet Variations
on a Dream (2004), 10 Stories Down
(2005) et Tightly Unwound (2008) qui
ont connu beaucoup de succès. La
musique de The Pineapple Thief s’inscrit
dans le mouvement « prog alternatif »
auquel appartiennent les formations
Porcupine Tree et Riverside, pour ne
nommer que celles-là, et qui favorise des
rythmes saccadés, des changements
brusques de tempos, des partitions
lourdes de guitares, des passages hypno-
tiques et des variations psychédéliques.
Si les derniers essais, marqués par les
problèmes personnels et familiaux de
Soord étaient un peu trop sombres au
goût de certains, Someone Here is Missing
marque résolument un changement de
ton. Ce dernier est incidemment plus
énergique que ses prédécesseurs et
beaucoup plus enjoué. Les textes sérieux
et la splendide voix mélancolique de
Soord sont encore au rendez-vous mais
dans un contexte plus ludique. Ce nouvel
opus propose donc, à l’instar des autres,
un produit émotif et pénétrant mais avec
un peu plus de plaisir en prime !

des meilleurs groupes, tous styles
confondus. Ladies and gentleman... 
The Who.
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JOHNNY CASH
Johnny Cash At San Quentin 
COLUMBIA IMPORT

« Hello, I am Johnny Cash all right » dira
l’homme en noir dès le début du concert,
comme s’il voulait mettre au pas les pri-

sion, comme en 1974. Un 10 pour la per-
formance et un 9 pour le son.
Hallucinant.

COLEMAN HAWKINS
The Hawk Flies High
MOBILE FIDELITY, MFSL 1-290

Enregistré en trois jours en mars 1957,
celui qu’on surnomme “The Hawk” fut
autorisé de choisir les musiciens de son
choix pour cette session.
À la demande surprise du patron des
disques Riverside, il s’entoure de jeunes
musiciens plus ou moins connus à
l’époque comme Idrees Sulieman, un
trompettiste de grand talent qui tom-
bera vite dans l’oubli, J.J. Johnson, un
des meilleurs joueurs de trombone de

l’histoire du jazz, Hank Jones, un pia-
niste dont la réputation n’est plus à faire,
Barry Galbraith à la guitare, Oscar
Petti ford, excellent joueur de contre-
basse et Joe Jones, doué joueur de bat-
terie qu’on retrouve sur plein d’enregis-
trements. Au total, six pièces jouées de
façon impeccable, surtout la ballade
Laura, où Hawkins nous démontre tout
son talent de saxophoniste ténor. Faut
dire que Hawkins était un spécialiste
des ballades depuis qu’il avait fait un
malheur en 1939 avec le classique Body
and Soul. Un peu court comme album,
moins de quarante minutes, mais on
parle ici de qualité et non de quantité.
Six morceaux solides et bien maîtrisés.
Sorti en 2007 sur MOFI, ce disque vous
fera voler haut, comme le dit si bien le
titre. Amateurs de bebop et de ballades
jazz, cet album est pour vous. Le son est
super et la performance sans reproche.
Un 9 bien mérité. Bonne écoute.

sonniers assis devant lui. Après une pre-
mière chanson qui servira de Sound
Check, Cash y va avec une de ses grandes
cuvées, I Walk the Line, qui fera réagir la
foule. Suivra Darlin’ Companion ainsi que
le Lovin’ Spoonful pour passer ensuite à
Starkville City Jail, qui parle de la ville où
il fut emprisonné pour avoir cueilli une
fleur sur un terrain privé, sans oublier
l’amende de 36 $. Après ce passage plus
léger, Cash y va d’une chanson compo-
sée spécialement pour l’occasion, San
Quentin, laquelle fera tellement d’effets
sur les détenus qu’il la chantera une
deuxième fois de suite. Faut le faire.
Pour la prochaine pièce, June Carter
Cash se joindra à son mari pour une
superbe interprétation de Wanted Man

de Dylan. La chanson suivante sera
celle qui lui fera gagner un Grammy,
la grande A Boy Named Sue, avec ses
paroles drôles et dramatiques en
même temps. On arrive à la fin de
l’album avec Piece in the Valley que
Thomas Dorsey avait composé pour
Mahalia Jackson dans les
années 30. Du gospel à la Johnny
Cash avec cette voix profonde et
unique. Et c’est terminé pour le
disque. En l’occurrence, ça donne le
goût de visionner le DVD. Et oui, le
concert a été filmé par la station de
télé britannique Granada avec des
entrevues et images de la prison qui,
en passant, est une des plus dures de
la Californie. Cash devait l’aimer ce
passage, celui-ci étant son qua-
trième depuis la fin des années 50.
Avant d’oublier, Cash fut accompa-
gné durant ce spectacle par le grand
Carl Perkins (Blue Suede Shoes)
ainsi que la famille Carter et les
frères Statler. Donc, que dire de cet
album, à part que c’est un classique
de Cash, et un grand, en plus. Pour
ceux qui ont aimé le long jeu, le CD
contient d’autres chansons du
concert. Performance 9 et pour le son
un 8. Avez-vous du Cash ?
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l’eau et le feu. Pourtant, l’un réussit sou-
vent à éteindre le feu de l’autre.
Enregistrer une œuvre musicale et la mas-
teriser ne devrait jamais se faire dans la
même régie. Pourquoi? Parce que chaque
studio possède son monitoring et qu’il y a
autant de différences d’écoutes que de
studios d’enregistrements. Un Mastering
conçu selon les règles de l’art doit pouvoir
recevoir, comme dans un entonnoir,
toutes ces différentes écoutes et, en
quelques secondes, pouvoir détecter
sans effort le travail à faire parce que
celui-ci étant doté d’une écoute dont la
précision ne ment pas. Aussi, la formation
d’un technicien en Mastering devrait tou-
jours être effectuée par un professionnel

LE MASTERING (MATRIÇAGE)

en Mastering détenant au moins 15 ans
d’expérience. Une année passée aux
côtés de ce professionnel lui ouvrira les
portes de ce laboratoire où tout restera à
découvrir.

Faisons le tour de l’ensemble
du procédé en préparant une session

Le Mastering se retrouve, dans la chaîne
de production d’un disque, la dernière
étape studio avant l’usinage et sa mise en
marché, desquels le son final sera décidé.
Le stress est palpable. Dès le premier
appel, il est important d’établir une rela-
tion de confiance avec la clientèle. Il est
donc essentiel de poser les bonnes ques-
tions afin de bien préparer chaque nou-
velle session de Mastering, entre autres :

• Le client est-il satisfait
de son mixage?

• Est-ce qu’il l’a écouté
dans toutes ses références?

• Qu’est-ce qu’il recherche
en venant au Mastering?

• Y’a-t-il des problèmes
dont il souhaiterait

nous faire part?

Après avoir fait le tour de toutes ces
questions, il est toujours bon d’entendre
un mixage et une référence qualité CD du
son à atteindre, avant de recevoir le client

’ai longtemps cru, comme la plupart
d’entre vous et plusieurs personnes de
l’industrie du disque, que l’étape du
Mastering (ou matriçage) consiste
simplement à compresser le son pour le
rendre plus fort.
Savez-vous que 95 % de ma clientèle
n’attend que ça de mon travail, quand il
ne s’agit en fait que de 15 % du boulot
que j’aurai à accomplir ?

Le mastering tel quel

S
aviez-vous qu’il existe un monde
de différences entre l’enregistre-
ment, le mixage et le Mastering
(ou matriçage)? La différence est

aussi grande que d’essayer de comparer

La perception
de ce qu’est 

le Mastering
Par Marc-Olivier Bouchard     mobouchard@quebecaudio.com
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Compresseur analogique Tube-tech utilisé en Mastering.



en session. Pourquoi? Cette écoute nous
donnera l’heure juste sur le travail à réali-
ser. Nous pourrons aussi, en parallèle, éta-
blir un budget très précis. Généralement,
nous recevons des fichiers stéréo et effec-
tuons le Mastering à partir de ceux-ci. Si
un mixage présente très peu d’aiguës, il
est facile de corriger le problème en ajou-
tant les fréquences manquantes. Par
contre, si le mixage a été fait avec une
écoute où la précision des basses fré-
quences est déficiente et que le preneur
de son, pour équilibrer son mixage, s’est
fié à ce qu’il entendait, il aura commis plu-
sieurs erreurs. Ces fréquences graves
seront imprécises et le mixage n’aura pas
de mordant. C’est un des pires scénarios
pour un technicien en Mastering. Il n’y a
rien d’autre à faire que de demander au
client de fournir les pistes litigieuses à
part, en vue de corriger celles-ci, et égali-
ser le reste du mixage pour intégrer le
tout par la suite. Nous n’avons pas remixé,
mais tout simplement rééquilibré le tout,
et les résultats obtenus sont assez excep-
tionnels. C’est ce qu’on appelle faire du
Mastering en Stems. Cette pratique de nos
jours est de plus en plus courante.

Si le travail en Stems est impossible,
une autre solution pourrait peut-être se
trouver dans la compression multi bande.
Je vous explique. La compression multi
bande sépare le signal audio en plusieurs
bandes de fréquences permettant d’ap-
pliquer une compression plus radicale
dans une bande fréquentielle, sans pour
autant en affecter une autre. Il faut cepen-
dant être très prudent avec ce genre d’ou-

tils car il en met plein la vue et peut vous
envoyer directement dans le champ. Pas
l’fun !

Vous aurez compris que ce fichier,
écouté quelques jours avant la vraie ses-
sion de Mastering, aura été d’une impor-
tance capitale pour établir la session en
devenir ainsi que son budget.

La présence du client au Mastering
Parfois, faute de temps, le client ne

peut pas se déplacer et cela comporte de
bons et de mauvais côtés. Par exemple, il
n’y a rien de plus démotivant qu’un artiste
émotif, dont l’insécurité lui fait couper les
cheveux en mille en empêchant le techni-
cien de faire adéquatement son travail
puisqu’il devient, l’espace d’une longue
session, le psychologue de service. Cette

session sera assurément longue, avec des
retouches à n’en plus finir et, en l’occur-
rence, coûtera une fortune en passant de
« c’était mieux avant », ou « peut-être
qu’avant », « c’était mieux qu’avant »…
vous voyez ce que je veux dire.

Par contre, travailler avec des artistes
ou des producteurs qui savent exacte-
ment où ils vont, fait que leur présence
devient indispensable et donne des résul-
tats exceptionnels. Les décisions au
Mastering doivent être prises de sang
froid, avec le recul que seul le technicien
en Mastering peut donner, parce qu’il
connaît exactement la direction que son
client veut emprunter et surtout parce
qu’il n’a pas de lien émotif avec le produit.
Si cette complicité ne peut être établie
parce que les gens qui viennent au

Mastering ne savent pas
prendre de décisions ou qu’il
y a trop de personnes pour
prendre les mêmes déci-
sions : ces sessions ne vont
nulle part et coûtent cher.
Avec une écoute précise et
des décisions prises profes-
sionnellement, le Score est
toujours très haut.

Il y a quatre types
de clients

Le premier est celui qui
veut avoir du son. En d’autres
termes : du niveau. Plus c’est
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Compresseur analogique utilisé dans le domaine du Mastering (D.W. Fearn VT-7 Vacuum Tube compressor)

Logiciel WaveLab utilisé
pour finaliser le Mastering
d'un disque.
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fort, plus ça sonne. Ça peut même aller
jusqu’à la distorsion: «du moment que
c’est fort, c’est du bon son, Man ! »

Le deuxième veut garder le son intact
et simplement faire les quelques petits
correctifs nécessaires pour rendre l’album
homogène, avec un niveau qui se com-
pare à l’industrie, tout en gardant les
dynamiques originales.

Le troisième est celui qui cherche une
certaine coloration au son de sa produc-
tion et ouvert à essayer différentes
choses. Parfois cela fonctionne et, dans

d’autres cas, nous jugeons que la simpli-
cité demeure le meilleur choix après une
bonne écoute et qu’il vaut mieux garder
le son du départ.

Le quatrième est toujours le plus dan-
gereux pour un technicien peu expéri-
menté. Durant les sessions d’enregistre-
ment, des erreurs sonores se glissent :
«On va arranger ça au mix!» Au mixage, il
y a tant de choses à faire que ces erreurs
sonores se retrouveront en réparation au
Mastering : « On arrangera ça au
Mastering !» Avant de pouvoir commen-

LE MASTERING (MATRIÇAGE)

cer la session de Mastering, il faut colma-
ter, dans la mesure du possible, les trous
et les bosses laissés par le studio. Avec ses
fichiers stéréo, le client s’attend à ce que
nous puissions presque remixer son
album. C’est le merdier total, car lors de ce
genre de session, même si nous faisons
une bonne différence au final à la suite de
longues sessions d’égalisations, le son ne
sera jamais vraiment bon et les gens qui
n’auront jamais entendu le mixage origi-
nal diront que le Mastering est pourri.

Il arrive, cependant des moments où
nous sauvons la donne, mais celui qui
reçoit les éloges, voire même les tro-
phées, c’est le preneur de son. C’est aussi
ça faire du Mastering. Nous devons bien
vivre avec ce constat, parce que un bon
technicien en Mastering n’a de son, après
tout, que celui de son client. Ça fait partie
du jeu.

Le Mastering tel quel, à suivre dans
mon prochain papier. À bientôt.

EQ Analogique GML8200 utilisé pour le Mastering

Stereo EQ de Manley,
outil très populaire

dans le domaine
du Mastering





Dans un monde de possibilités infi nies, découvrez la vôtre.


